
L’EXPOSITION DE PARIS
J O U R N A L  H E B D O M A D A I R E

P riz  du numero : 5 0  centimesiB U h K L H L M S . —  F A B »  l  1 4  F k . —  DtPABTEHEjn'i : 1 6  FB. 
Jl€ilartfur »  cJie^: A dolpbe I3IXARD

N" 1 9 . — 10 AOUT 1878
B U R E A U X

7, RUE DU C R O I S S A N T .  P ARI S

P rix  da numéro ; 5 0  oentimes.LA r C I L I C A T l O H  I C I A  C O H P t É T l  B S  6 0  a i l a l B O t  
Á d reu fr  i s  mandatt á fordrt d t  CadruiMatTatev,

LA UUE UES .NATIONS. — F aq-ide  de L'AuraicuE-UowGRiB.

Ayuntamiento de Madrid



146 L’EXPOSITION DE PARIS

^  I ’EXPOSITION AÜSIRO-UONGROISÍ

L’Autriche-Hongrie occupe sur la rué 
des Nalions uae fa^ade de 65 métres. 
C est une galeríe de neuf arcades reposan! 
sur de doubles colounes doriques. Celte 
galerie se termine aux extrémités par des 
pavillons á deuxétages, surmontés d’une 
balustrade, oü sont installés ^es bureaux. 
Lestyinpansetlesfrisessontdécorésde^ra/- 
/tii ou dessins égratignés á la poiote de fer 
sur unelégére surface blanche recouvrant 
un morlier noir. Ces dessins représenlent 
des figures allégoriques et des arabesques 
et, dausdesmédailloDs, tracentlesnomsde 
pIusieursAutrichíens etHongrois filustres: 
ceux du mécanicien Resst, derarchitecle 
Fischer \on Erbach, du peintre Fürich, 
du sculpleur K. Donner, de Mozart, du 
poete Grillparzer, du barde hongrois Pe- 
tOBÍi el du manufacturier Sziclienyi.

Cetle conslruction est surmoiilée d’une 
corniche ornée de statues repré.'entant 
l'A rt, la Science, le Commerce, l’lndustrie, 
la Navigation, les Mines, l'Agriculture el 
1 Élevage; et les quatre angles portentdes 
groupes d’attributs se référant á ces di­
verses allégories. Sous la galerie dúcorée 
de peiiitures murales, plusieurs piéces de 
scuipture : la slatue en marbre de i’em- 
pereur et roi, par M. V. Tilgner, au mi- 
lieu d’uu buisson deverdureet defleurs, 
d’abord; puis les statues de Beethoven, 
par M. C. Zurabusch, et un Prométhée en 
bronze, du méme; Michel-Ange, par 
M. A. Wagner; Albrecht Dürer, par 
M. Schraidgi'uber; quelques autres statues 
et des bustes. On y \oit aussi toute une 
collection de dessins d’architecture repré- 
sentaiit les monuments historiques et les 
édifices civils modernes de la Hongrie.

Les archilecles de cette constructiou 
sunl M. GustaveKorompay, qui a prisen 
1873 une ti;és-grande parí á l ’édilicaíiou 
du palais de l ’Exposition de Vienne, et 
M.J. Kauser. Profondémeuteinpreinte du 
slyle allemaud, et par cela méme d’un 
caractére national incomplet, l’oeuvre est 
luíii de manquer de distinctiou et elle 
respire un sentiment de palriotisme Irés- 
franc.

Derriére celte fabada commune, FAu- 
triche et la Hongrie :ont installé des expo- 
sitions distiuctes: á droite, la  Hongrie; h 
gauche, bordéeparle promenoir transver­
sal qui la sépare de la Russie, rAutricUe. 
Kous ne liendrous que peu de compte, ici 
du inoins, de I’autonomie hongroise: les 
salles se suivent et se ressembleuf trop.

Les premiéres salles de l’exposition au- 
trichienne sont consacréesaux instrumenls 
demusique, avec addiíion delilhographies 
en couleur et d’héliographies accrochées 
aux murailles et aussi de dcux ou trois (a-

bleaux en bois sculpté d’une admirable 
exécution. Nous y trouvons égaleraent de 
trés-beaux instrumeuts de physique, plu­
sieurs télescopes, un spectrornétre et de 
magnifiques miroirs paraboliques; desap- 
pareils et modélesdes travaux liydrométii- 
ques du professeur A.-R. Harlach, de 
Fragüe, et un appareil curieux pour l’aua- 
lyse de l’airexpiré, dansle traitement des 
maladies des poumons et du cceur; cet 
appareil, qui n ’est pas le premier, mais 
seulement le plus ingéuieux de cette es- 
péce, est dú á M. le docteur Jean Schnilzler, 
médeciii en chef de la Polyclinique de 
Vienne, et inventeur, dans une certaine 
mesure, de la pneumothórapie. Signalons 
en passant les bandages de sacs de platre 
du docteur Zsigmondy pour le traitement 
des dents et toute une série d’instruments 
chirurgicaux.

Viennent ensuite les expositions de 
rimprimerie, de la librairie, déla pape- 
lerie. Nous n’avons pu nous empécher 
d’admirer les modéles des travaux, divisés 
par classes, des éléves de l ’École profes- 
sionnelle des apprentis typographes de 
Vienne, e td ’envier une fois de plus cetle 
institulion á l ’Autriche. Signalons dans la 
papeterie la vitrine du papier de sapin de 
Tusine de Pudg.jra, en páte et en feuilles.

Les salles hongroises eorrespondantes 
contieunent également des Instruments 
de musique, de physique générale et de 
préeision; Timprimerie, la librairie, la 
papeterie; des lilhographies et des hélio- 
graphies. Nous ne remarquons dans tout 
cela que Ies vitrines consacróes aux tra­
vaux des élfeves-inslilutrices de l’école 
nórmale d’État de Buda-Pesth et k  ceux 
des éléves de l’instilut des idioles de Pa- 
lola; ces travaux se composent prlncipa- 
lement, dans l ’une comme dansTautrede 
ces institufions si différentes, debroderies, 
crochet, filel, fleurs, de paniers Iressés 
pidióles) et autres de méme genre. Ajoutons 
toulefois l’exposition des travaux des éléves 
de I École royale nórmale de dessin de 
Buda-Pesth, qui nous ontparu excellents, 
ainsi que Ja mélhode d'euseignemení qui 
y est en usage.

Les meublesautrichiens, ycompiis les 
horloges vienooises, lesmeubles hongrois, 
y compris ceux en bois courbé qui s’é- 
tendent abusivement, nenous ont pas paru 
particuliérement remarquables. Les pipes 
(porcelaine, bois, écume de mer, ambre 
jauoe ou noir) sont intéressantes, nous le 
voulons bien, mais il y en a trop. L’orfé- 
vrerie et la bijoulerie artistique d’Aulri- 
che sont plus dignes d ’arréter l ’attenlion.
La Hongrie a une trés-belle exposition 
photographique.

Nous avoüs passé, saos y sougor, de- 
vaut les salles oú sont exposés Ies modéles 
et les sjblémes d’euseignemení du miuis-

térede l’agriculture et du ministfere de 
rinslruclion publique. Dans le comparti- 
ment affecté á ce dernier, voici encore 
des modéles de travaux exécutés par de 
pauvres enfanis infirmes : les aveugles de 
l’Institut deGallicie et de celuideVienno; 
outrelesobjets cités comme exécutés par 
les ídiotes, nous voyons ici des tapis de li- 
siéres, des objets divers de brosserie, etc. 
Citons tncore quelques colleclions d ’his- 
loire iiaturelle, préparées pour l ’ensei- 
gnemeot de cette science.

La verrerie tient tout un cólé de l ’ex- 
position, bordant la galerie transversale 
couverte. Verrerie de Vienne et verrerie 
de Bohéme rivalisent. Vasesarabesémail- 
lés, verres irisés á moutures d’or et d'ar- 
gent, verres colorés, verres’blancs íaillés 
et gravés. Les verresirisés nousparaissent 
jouirprésenlement de la vogue, c’est fá- 
cheux; il y en a de fort agréables á l ’ceil, 
sans dcute, mais il y a excés, et le choix 
de la couleur n’est pas toujours lieureux. 
Quelle différence avec ces élégants cris- 
tauxgravés de Bohéme! Les modéles de ces 
vasos, de cesamphores, de ces buires, de 
ces coupes, sont dus á des dessinaleurs de 
talent dont le manufacturier a la loyauté 
de publier le nom. Ce u’esl pas seulement 
de la loyauté, cela, c’est ausSi d e l’habi- 
leté. L’artiste ymet un amour-propre qui 
serait hors de saison dáosle cas contraire; 
et c’est á cela que nous devons le plalsir 
d’avoir admiré des modéles d’un goút.ex- 
quis et d’en trouver si peu de mal coqqus 
ou de vulgaires. Auprés de la verrerie se 
(rouve la serrurerie d’art, qui vautlapeine 
d’étre examinée de prés. Derriére une 
trés-belle grille, élevée sur la galerie 
transversale, estinstaIJée cette expositiou, 
composée d’objets peu nombreux, mais 
dignes d’allentioi], parmi lesquels nous 
avonstrouvé des fiambeaux en fer forgó 
exécutés avec un art iníini. Un peu plus 
loin, Ies broüzes d’art, qui se réunisseut 
aux meubles. Viennent eusuite d’assez 
belles mosaiques, de riches broderiessur 
soie, priücipalement pour ornements 
d’église, des tentares en laine et enjute, etc.

Nous avoDS passé les poleries autri- 
chiennes, qu’aucune particularilé ne dis­
tingue; nous relrouvons dans la section 
hongroise des faleuces d’une grande 
beauté, des majoliques de Pesth, des 
porcelaines de Herend, qu¡ ont trouvé, 
d’aprés Ies étiquettes qui les décorenl, de 
bien nombreux amateurs, mais k juste ti- 
tre. Aprés avoir passé les poéles et Ies 
cheminées en fiüence, la brosserie, la cor- 
derie, la coutellerie, la  parfumerie, nous 
nous trouvons dans la section des véte- 
menls oü les riches uniformes hongrois 
attireut la foule. Nous voici eusuite au mi- 
lieu des produits iiiiniers et de ceux des 
usiues métallurgiques, des colleclions
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géologiques et minéralogiques,, d’une 
quantilé de vitrines tr^s-inféressantes, 
cimleQantlesdiverses lainestle la Hongrie, 
d'une collecíion de resultáis de combi- 
naisODs chimiques ayant Tapplication in- 
dustrielle pour objet, de feuilles des tabacs 
divers cuUivés en Hongrie, etc. La sellerie 
liongroise, qiii est une des premiares de 
I’Europe, est aussi représentée dans cello 
galerie, oü nous romarquons, en ouire, 
unelocomotive spéciale pour le Service des 
houillbres, transportant 486 lonnes de 
liouille pa rjo u r el par kilom^tre h un 
príx fabuleusement peu élevé.

Passons sur quelques catégories assez 
mal distribuées, oü nous rencontrons des 
porcelaines, des majoliques, de pelits 
meubles en bois sculpté; des étoffes va- 
riées; des filete sous-chemiseensoiedont 
on ferait bien de justifier rulifité; du 
linge de table danubien étalé sur desta­
bles oü le couvert est mis selon qu'il s'a- 
jgit de déjeuner, de souper ou de pren- 
dre le Ihé, de peur qu'on ne s’y trompe ; 
quelques armes bien conslruites, maisor- 
dinaires; et passons á la galerie des ma­
chines.

La premibro chose qui nous frappe 
dans la section autrichienne des machines, 
'c’esl une corneá boire, non pas la come 
légendaire fl’Oldenbourg, mais uno vraie 
cornemontéeen ferforgb. Citons en pas- 
sant les pyramides de bougie et de cire 
minórale qui n’y sont pas m ieuxüleur 
place, et il nous cestera á parler des ma­
chines. Voici d’abord la machine Coll- 
mann; puis divers appareils pour la bras- 
serie et la mallerie, des outiis et machi- 
nes-outíls trbs-bien entendus, des coffres- 
forts, des appareils télégraphiques et 
enregistreurs divers, des horloges avec 
régulateur á longue distance, des appa­
reils de télégraphie pneumatique, des 
chardons métalliques pour velouter. 
Voici une machine á peloter, c’esl-k-dire 
á faire de pelites pelotes do cotoa ven- 
dues sur place un son; des découpoirs a 
papier e tü c u ir ; des machines agricoles 
diverses; une machine h diffusion pour 
la fahrication du sucre de bellera- 
ves ainsi qu'une presse continuo pour 
écraser les cossettes aprfes la diffusion. 
Nous ne pouvons qne citen quelques 
locomotives, des wagons, saos parler de 
spécimens de carrosserie trfes-remarqua- 
bles, bien que ceux de la section hon- 
groise les surpassent, au moins sous le 
rapport de l’élégance.

La section hongroise a d’ailleurs aussi 
son lot de machines agricoles, de machi­
nes a vapeiir, de locomotives et de wa- 
gons. Nous sentons bien que, siircertains 
points an moins, il y aurait lien d’insister 
davaiitage, mais nous ne saurions le faire 
que dans le cas d’une supériorité incon­

testable. Beaucoup de machines spéciales, 
par exemple, sont bien, mais aucune n’est 
mieux, aucune nenousrévfele un progrbs 
inaltendu qui doive donner une impul­
sión nouvelle á telle ou ielle industrie. II 
n ’y a lá qu'iine présenco ü conslater, ríen 
de plus.

Dans la section alimcnlaire, outre Tiné- 
vitable légion de bouteilles, nous trouvons 
dans la section hongroise d’intéressanls 
spécimens de farine, de la pAtisserie na- 
tionale peu séduisante, des con'^erves di- 
verses. L’Aulríche y présente des par­
quets, des limes, d'épaisses courroies de 
transmiasion, des balances romaines, une 
machine i  enfiler les aiguilles: choses peu 
alimenlaircs. Dansl’annexs autrichienne, 
qui se trouve en face, prés do Taveiuie de 
Suffren, aprfes avoir traversé une trbs-belle 
exposition photographique, on trouve enfiii 
du lait condensé, des tr in es , des sucres, 
desliqueurs, aumilieu d’un méli-mélo de 
locomotives, de wagons, de bois ouvrés ou 
bruis, de cires, de quincailleríe, de ton- 
neaux, degerbes decéréalcs en paille, de 
machines agricoles, etc.

En somme, ce n’est pas par l’esprit de 
mélhode quebrillel’exposifionaustro-hon- 
groise. Nous regrettons au contraire qu’il 
soil trfcs-difficilede s’y reconnaítre, et sur- 
tout de lout voir lorsqne c’est ü une spé- 
cialité qu’on s’adresse. Ce défautde mé­
lhode n’est pas sans faire du tort á l’expo- 
sition.

A. Ritaud.

LE R A L L O N  C A P T I F

C’est le H  juillet, dans l’aprbs-mldi, 
que le gontlement du bailón captif a 
commencé, sous la direction de M. Gif- 
fard, et á l’aide des ingénieux appareils 
imaginés par cetinventeur pour la pro- 
duction continué du gaz hydrogéne. Pour 
le dire en passanl, la production de ce 
gaz a élé obtenue par la décomposition de 
l’eau, au moyen d’acide sulfurique et de 
fer, dans des cylindres de plomb enfouis 
dans le sol de la cour des Tuileries. — 
Le 20 juillet, lout était terminé, et >1. 
Henri Giffard procédait á l’expérience 
décisive de l’enlévement de cetie masse 
énorme, expérience qui a si admira- 
blement réiissi, aux applaudissemenls 
d’une foule qui,depuisle coramencement, 
se tassait k la grille déla place du Carrou- 
se!.

Le bailón captif des Tuileries conlient 
25,000 ml'lrcs cubes de gaz; pour qui se 
souvient du Géanl, qui ne cubaíl que 
G,0D0 metres, la différence est facüe á 
établir. 11 se compose d'une enveloppe 
formée de six couches d’éloffes de foile 1 1

de soie et de caoufchouc superposées; 
cette enveloppe est extérieurement peinte 
en blanc, pour combatiré l’effet des rayons 
solaires, et parfaitement imperméable au 
gaz; la hauteur du bailón et de ses acces- 
soires est de 55 mfetres, 10 mfelres de 
plus que l’arc de triomphe de l’Étoüe; 
son diamfetre exact est de 88 mfetres, el 
son poids total n’excfede pas 4,000 kilo- 
grammes. La construclion de celle sphére 
gigantesqne a nécessité 6,000 mfetres de 
coutures; le filet qui lamaintient, aveeses 
60,000 mailles, a exigé 35,000 mfelres de 
cordes de 11 mülimfetres de diamfetre. Les 
cordes de ce íihd pas'ent par un premier 
cercle de 64 poulies, par un second' de 
32, et eníin par un dernier cercle de­
le  poulies, avant de se réunir au cáble 
principal. Ceckblea 650 mfetres de long 
et pese 2,500 kilogrammes; il s’enrqiile 
sur un treuil de 7 mfetres de longueur sur 2 
mfetres de diamfetre, mü par une machine á 
4 cylindres de la forcé de 200 chevaux. 
On a calculé que la tensión du balfon, 
chargé de voyageurs, représenterait une 
forcé de 5,000 ícilog., et le cáble a<élé 
consíruit de manifere á pouvoir suppoj’ler 
une tensión de 30,000 kilog., desorle 
que l’accident arrivó au bailón captif de 
Londres, en 1869, n’e^t pas ici h redou- 
ter. En cas d’événement, pourfant, la'na- 
celle, qui mesure 15 mfetres de diamfetre, 
est pourvue de guide-ropes, de lest, d’an- 
cres, de grappins, etc. Le lest eramaga^iné 
dans la nacetle h tout hnsard n’est p ^  le 
sable ordinaire, c’est de la cendre i de 
plomb qui, sous un volume moindre, 
possfede un poids beaucoup plus consi- 
dérable. La nacelle, á ce qu’il páralt, doit 
étre entourée d’un filet á mailles seri^ées 
pour éviter les chutes volontaires ou npn.

Ces renseignemenfs nous paraissBnt 
suffisants pour permettre de se faire une 
idée deTimportance de cet immense aé- 
roslat. Ajoutous qu il sera raaintenu 
ü 900 mfetres d’altitude, et que, ppur 
jouir du splendide panorama qui se dé- 
roulera de cette hauteur, il en coútera 
20 franes par personne. Dans la pensée des 
promoteurs du bailón captif de LExposi- 
tion, ce n’est pas dans Ja cour des Tujle- 
ries, mais dans l’enceinte méme de l’Ex- 
posiiion, qu’il devait étre étabü; otáis 
¡1 suffit aujourd’hui de contempler, le 
monstre et de voir Ies accessoires qu il’bn- 
lourent pour comprendre les difficultés 
qui ont forcé de rinstaller oü il est. On se 
demande, en effet, dans quel coin en- 
combi é (lu Champ-de-Mars ou du Troca- 
déro il aurait pu trouver place.

Les machines sont dirigées par .M. Co- 
rol, ingénieuri leservicede la nacelle a 
été distribué k MM. Eugfene et Jules Go- 
dard et Camille d’Artois, l’ancien capi- 
taine du Géant, agissant á tour de róle
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radmínísfralion aétéplacéesous la direc- 
tion de M. Gastón Tissandier, Je compa- 
gnon heureiiide Sive! et de Crocé-Spi- 
nelli lors de Ja catastroplie du Zénith. 
¡Uais cest M. Hcnri GifTard qui a toiil 
conduit; c’est sous sasurveillance immé- 
diate que fout a été fait, et sur ses indica- 
U d D s .  C est lui qui a imaginé, pour éviler 
le froftement sur l’éloffe du bailón, des 
nodosilés formées par Ja renconire des 
cordes daos Ies mailles du íllet, de tres- 
ser les cordes les unesdans Jes autres et 
de recoiivrir les snudures d’une feuille de 
cuir; comme c’est lui qui a appliqué ou 
inventé tous Ies appardls empíoyés au 
goníloment de l’immense aérostat, dont 
pas une des parlies n’a été, d’ailleurs, 
construile sans qu’il y ait, pour ainsi 
dire, misJamain.

Apréscenouveau succfes, nous espérons 
bien queM. GifTard, suivant sa promesse. 
nous offrira satis tarderJe spectacle de Ja 
navigation aérienneá vapeur. C’est toulce 
qui manquera á sa gJoíre.

0 . Renaüd.

L’EXPOSITION ALGÉRIENNE

Nous avons donné dans notre numéroS 
Ja descriptiou, avec dessin k l'appui. du 
pavilJon algérien du Trocadéro, muvre 
cliarmantede 11. Wable, caractérisée par 
son hcureiise imitation du minaret de Ja 
mosquée de Mansoura et du portail de la 
célébre mosquée de Sidi-bou-Médine, á 
TIeracen, avec son encadrement de l'aíen- 
ces et d’arabesques si gracieux. II nous 
reste á visiler I'iutérieur et ti examiner les 
produits y exposés dont nous avions dés 
celte époque indiqué un cerlain nombre 
comme devant figurerdans lesgaleries.

Lemilieu du palais algérien est occupé 
par une cour, avec fontaíne oriéntalo au 
centre, ornée de plantes exoliques. Cette 
cour est entourée de galeries á arcades 
mauresques gracieusement découpées el 
encadrées de faíences. On y pénétre par 
un vestibule a coupole á jour, tamisant la 
lumiére en produísanlles plus curieuxca- 
prices de réfraction.

Les murs des galeries sont couverls de 
caries, plans, dessins, photographíes des 
grands travaux exécutés ou en voie d’exé- 
cution dans notre colonie; nous y remar- 
quons surtout les photographíes des tra­
vaux de forage de puits arlésiens euplein 
déserl, dans le but, sinon de le ferlilíser. 
du moins de le rendreaccessible au vova- 
geur. Voici lesinstruments etappareils qui 
ont serví á ces inlelligents travaux, des 
outils de sondear, de mineur, de carrier, 
car le sol algérien est riche en produits 
minéraux dont l’exploitation parall se faire

d’une maniére sérieuse et méthodique de- 
puis quelques années. II y a lá des frn- 
pliées d’armes indigénes trés-belles, mais 
voilá tout. Les armes ti feu de fabrieation 
indígéne, kabyle pour préciser, car l’in- 
duslrie des armes est entiérement aiix 
mains des Kabyles aujourd'hui, ne valent 
guéreque pour l’ceil ; un vieux fusil ápis- 
lon est de beaucoup préférable dans la 
pratique, et la preuve, c’est que le chas- 
seur indigéne le préfére.

Ajoutons une collection compléte d’iis- 
íensiles domestiques, polerie, diuanderio, 
buverie, fumerie; uneautred’insfrumenls 
em usíqiie; des véleinents fails d’étoíTes 

de coton, de laine, de poil de chfevre et 
de poil de chameau: gandouras, htirnoiis, 
haiks; des tapis multicolores, faifs d’une 
qiiantité innombrable de piéces el colés ti 
un chiíFre encore plus considérablo de 
francs. N’oubüons pas enfin la bijouferie 
et la bimbeloterie kabyles, f«(?;í'?a.set Ma¡~ 
khals, autrement dit anneaux de poignets 
et de cous-de-pied, anneaux d’oreilles, 
bagues, etc., en plaques et en filigrane, 
ornés de perles ou de pierres, en co- 
rail, etc.; et loufe sorte de petits ustensi- 
les en boí s et en os.

Les colleclionsgéologtque et minéralo* 
gtque, trés-complétes, sont peut-élre en­
core ce qu’il y a de plus inféressant dans 
celte exposition. Voici la province d’Alger 
avec ses minerais d’argent, de plomb, de 
zinc, de cuivre et de fer, et ses eaux m i- 
nérales de toute nature et de foule tem- 
pérature ; Constanline posséde aussi I’ar- 
gent, le cuivre, le fer, le plomb, et en 
ouire le mercure, ranlimoine, le sel, le 
marbre blanc et l'’albaire; enfin Oran ex­
pose deséchanlillons d’onyx superbes, de 
marbre noir, d’ardoise, d’ocres variées et 
de minerais de fer. II faut citerápart les 
échantillons de mineraí de fer magnétique 
de Mokta-el-Hadid, et insisler sur la 
beautédesmarbres de Tilfilah, tirésd’an- 
ciennes carriéres romaines heureuse- 
ment remises en exploitation. Une pierre 
du lombeau de Boabdil, roi de Grenade, 
en albátre, est placée a l’entrée du vesti­
bule.

Les fourrures des fauves algéríens for- 
ment aussi une collection intéressante, 
surtout si on la rapproche de celle des 
peauxtravailléesdGchévre,demoulon,etc., 
et des échantillons de laines, de poils 
et de soies diverses. Nous sigualerons en 
outre quelques animaux empaillés, pour 
finir avec le régne animal. Mais le régne 
végétal n’est pas moins ricbement repré- 
senté. Le colon, dont nous remarquons 
de beaux échantillons, le lia et l ’alfa y re- 
présentent Ies textiles (on sait qu'eii outre 
l’alfa se transforme couramment en pa- 
pier); de nombreuses plantes tinctoriales 
viennent ensuite; puis les tabacs, la ré-

glisse, les céréales, enfin une collection 
compléte de toutes Ies essencesde bois de 
l’Algérie. 11 va sans dire qu’une vérilable 
armée de légumes et de fraits •índigénes 
défilent sous Ies yeux des visiteurs; de 
méme des escadrons de bouleilles rem- 
pHes de vins, de liqueurs, d’huiles et d'es- 
sences. Une ahondante variélé de pfttes 
alimenlaires compléle, h ce que nous 
croyons, cette parlie de Texposition.

N’oublions pas íoutefois Ies spécimens 
des travaux des écoles indigénes, et surtout 
uno petífecollectiontrés-inléressanled’an- 
liquilés romaines, ainsi que la vitrine con- 
lenant d’anciens manuscrits arabes enlu- 
miités, sur parchemin : un véritable petit 
Irésor. Ce rappel fait, il nous semble bien 
celte fois n ’avoir rien oublié d’impor- 
lant.

Sous le porclie du palais algérien, ou 
dans le voisinage, de beaux spécimens des 
races acabe et berbére ou kabyle, sous les 
apparences de spahis et de turcos, se pro- 
raénent Jenfement ou méditent accrou- 
pis: c’est Ja garde du palais. Cette garde • 
du palais algérien, dont nous avons an- 
noncé l’arrivée en son temps, a sa tente á 
quelques pas de Já, prés du cafó maure.
C est une vraie tente africaine, en tissu 
épais de poil de chameau. Sous cet abrí, 
les indigénes qui ne sont point de Service 
méditent, fument, jouent ou causent 
sans se laisser distraire par les visiteurs 
qui n’ont pas besoin, de leur cóté, d’hé- 
síter á salisfaíre leur curiositó : chez les 
Arabes et les Berbéres, dans des circon- 
stancesdoonées, I’hospitalité est enliére e t ' 
l’hóte n’est jamais indiscrel.

PflILU'PE CaNTHMARCIIE.

L E S  B E A U X - A R T S
A L’bxPOSITION ONITEBSELI.B’

(8uil«)

L ' E S P A G N E .
C’est beaucoup par ses morís que l’Es- 

pagne brille k la galerie des Beaux-Arts. 
Voici d’abord une trentaine de tableaux 
de Fortuny, un peintre enlevé jeune á 
l’art et,quoique célébre, presque inconnu 
du public franjáis, si ce n ’esl p a r le s  
expositioDs de la maison Goupíl. For­
tuny estIci tout entleret la ouie sepresse 
aulour'de ces loilescharraantes, éclairées 
déla chaude lum iéredel’Espagne, duMa- 
roc et de l ’Orient. On admire, — et pour- 
lant combien l’engouement est moins 
grand aujourd’hui, combien Ies copistes 
inintelligenis du jeune maltrelui ont fait 
de lort en accentuant ses défauis, ce qui 
élait bien plus fucile que d’imiter ses qua-

I .  V o ir  I n  D » 10 il <7.
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liiés s¡ grandes 1 Voici le Reitre, la Posada, 
la Fontainearabe, les Charmeurs; voici la 
Répétition de la Comedie qui séduit lou- 
jours, mais qu’il ne faul pas examiner de
trop prfes.Quedecouleur! Quedelumiére!
— Quel dommage qu’il y en ait un si 
grand abus quelquefois ! Puis voici quel- 
ques petiles loiles d’un aulre mort, prcs- 
que un vieux mort déjá, Zamacois: le 
Réfectoire, le Favori du roi, e tc .; fous el 
moines, acteurs inconscienls de sebees 
pittoresques d’un esprit plein de fmesse 
et de bonne humeur.

Daus le voisinage de Fortuny, ou ne 
peut passer sans admirer les charmantes 
pelites toiles de M. Rico, dans lesquelles 
on sent l’iníluence du maitre; mais offi- 
ciellement c’est M. de Madrazzo, connn 
du public franjáis, quoiqu'il n’expose plus 
cheznousdepuis longtemps,qui esl le re- 
présentant autorisé de I'école espagnole, 
avec ses portrails gracieux, remarquables 
surtóut par Tétonnaut relief des éloífes, 
et ses aimables scénes de genre.

Voici une grande toile historique d une 
belle exéculion, inlitulée: Origine de la 
Républiqueromaine (la mort de Lucréce), 
de M. Plasencia; une autre grande toile 
de M. Martínez Cubells : VÉducation du 
prime don Juan, qui uous présente 1 eii- 
faiit royal prenant sa le^ou du haut du 
troné et entouré de courtisans, est traitée 
avec beaucoupde sclence el degoüt. C'est 
d’ailleurs dans la peiuture historique, en 
dehors des arlistes de grande renommée 

I que nous citions plus liaut, que I’école 
espagnole moderne se distingue princi- 

! palement.
Is'ous citerons dans cet ordre de Iravaux: 

Jeanne la Folie (Dona Juana la Loca), de 
. M. Pradilla. Jeanne accompagne le cer- 
' cueil de Pliilippe le Beau, son marí, 

transporté a Greña le, et qui, d’aprfes sa 
volonté, ne voyage que de nuil; le cortége 

. est arrélé au milieu d’uue campagne 
glacée, sous un ciel d’liiver. Ce tableau, 
trés-admiré, est digne en effet d'admi- 
ralion. Voici lailior/ de Francisco Pizarra, 
de M. Ramírez y Ibanez, une fort belle 
pageaussi; P hilippellá  IlamptonCourt, 
de M. Léon y Escosura; VAppel aux 
armes, de M. Peyro Urrea ; Guillen de 
Vinalea devantAlphonseIV, de M. Sala ; 
le Convoi de saint Sébaslien, de M. Fer- 
raut y Fischermans.

Citons d’autre part les intérieurs de 
chapelles, de sacrislies et de calhédrales, 
de M. Gonzalvo y Perez; Vlntérieur 
(Tauberge, de M. Benlliure y Gil; Une 
Aventure de Don Quichotte, de M. Moreno 
y Carbonero; une trés-curieuse sefene de 
M. Sanla-Cruz y Bustamante, représentant 
une chapelle ardeute : un superbe cata- 
falque est au milieu, gardé par des valets 
en graude livrée, jouanl, busaut el iu-

m ant; un de ces messieurs allume sa 
pipe au cierge le plus proche i  1 aide 
d’un niorceau de papier, un autre ronílc 
sur un divan. Puis encore des sebnes de 
genre diverses, parmi lesquelles de fort 
remarquables, telles que: Avant la course, 
adieux b leurs familles des toreros costu- 
més de la manibrela plus brillante, avant 
de se rendre á la course, par .\I. Ferrandiz 
yBadenez; Aprés l’avei'se, á Madrid, de 
M. Ferriz; VÁncien Majo et le Marchéaus 
légumes, de M. Jiménez y Aranda; le 
Maitre d’armes, de M. Egusquiza; la 
Femme couchée, de M. Cazado. Ajoutons 
enfiu plusieurs bons paysages de MM. de 
Raes, J.-M. Velasco (México), Morera y 
Galicia, etc.

Telle qu’elle est, el certes elle esl loin 
d'étre pauvre, l ’exposition arlistique de 
l’Espagne accuse .des progrbs tres-sensi­
bles, accomplis dans une période pourtant 
agitée et par conséquent peu favorable au 
développement desarts, sur celle de 1867; 
elle fait mieux : elle promel énormémenl 
pour l'aveair, et, dans l’état des dioses, il 
parait impossible que ces promesses ne 
soient pas tenues.

II nous semble que la commission espa- 
gnole n’aurait ríen á perdre a faire im- 
primer, comme plusieurs aulres nations 
I’ont fait, un catalogue spécial.Le catalogue 
officiel est une puré monstruosité contre 
laquelle le public peste k juste titre et 
sans la moindre réserve, ce qui parait le 
soulager beaucoup; mais la satisfaction 
est insuffisanle pour la plupart des gens; 
ils se íaissent aller au décourageraent 
et les artistes exposants sout les premiers 
b en souffrir. L E  P O R T U G A L

Le Portugal n’est pas riche; il a peine 
k oceuper un mur d’une salle dont la 
Grbce oceupe 1’autre. Au milieu, quelques 
morceaux de sculpture sans importance; 
el c’est a peine si un ou deux de ses rares 
tableaux sont a signaler.

Les Lavandiéres, de M. Lupi, nous pa- 
raissent lameilleure toile de cette maigre 
collection. Le mémeartisle expose plu­
sieurs porlraits, dont celui d’une dame, 
riche mulátresse brésilienne vraisembla- 
blemenl,estaíTreusemenlbeau. hd.Féte vil- 
lageoise, deM. Léonet, est aussi digned’é- 
tre remarquée; aussila P ra ir ií tropfleurie 
de M. Arlhur Loureiro et une espbce de 
Cruchecassée deM. Porto, rappelant d’as- 
sezloiu celle de Greuze.

Quelques-unes de ces toiles révblent un 
vérilable lalent, et il n ’y aurait malibre 
qu’á d’iüsigüifianles chicanes s’il s’agissail 
d’exposilions individuelles; mais comme 
expositition nationale l’art portugais est 
en vérité par trop misórable.

lIliCTOU Ga.VI1LLY.

L’ARMURERIE ALGÉRIENNE

Nous avons parlé íncidemment, b pro­
pos derexpositionalgérienne, d e l’indus- 
trie armuribre indigbne, exercée a peu 
prbs exclusivement parles Kabyles aujour- 
d’liui. II nous parait intéressant d’em- 
prunter bnolre collaborateur b la Chasse 
illustrée, M. Florian Pharaon, Arabe 
d’origine, quelques curieux détails relatifs 
b cette industrie.

o Les canons de fusil, dit-il, y sont 
fabriqués par parlies de trente b quarante 
cenlimbtres de longueur. On corroie un 
morceau de for de la longueur voulue, el 
l’on fait une lameayant pour largeur le 
développement du canon. Cette lame est 
enrouléesur un mandrin, de manibre que 
les bords du fer soient rapprochés l’un de 
l ’aulre, sans uéanmoins se (oucher. Une 
petite tringle de fer carrée est cnsuite in- 
Iroduite daos l’iulervalle qui sépare les 
bords et sert a en faciliter la soudure.

« Cette soudure se fait par petites par­
tios et en plusieurs chauffes, jusqu’b 
ce que le tube soit complet. Lorsque lous 
les lubes parliels deslinés á conslituer 
le canon sont terminés, on les soude bouL 
b bout.

o Toutes les culasses sont soudées. En 
sortanl de la forge, ces canons sont alé- 
sés au moyen d’une machine appelée 
teurn.

« Les canons des fusils árabes sont 
garnis d’incrustations. Pour appliquer 
cesornemenls, on commencea graver les 
dessins en croux á I’aide du burin, puis on 
introduil dans les creux des morceaux de 
cuivre découpés; on resserre ensuite les 
bords du fer au moyen d’une laogue-de- 
carpe, et enfin on aftleure le tout a la 
lime.

« On pourra voÍr les résultats de cette 
fabrication na'ive dans la vitrine oü sont 
exposées (au palais algérien) les oeuvres 
d’Ali-beu-Mohamed-Arab, d’Areski, de 
Mabman-ben Mbáman, de la tribu des 
Beni-Yenni, tribu qui monopolise b peu 
prbs seule la fabrication des armes b feu 
en Algérie.

(I II y a cioquanle ans á peine, l’armu- 
rerie d e l’Algérie était renommée dans les 
pays barbaresques, et le dey d’Alger, 
parmi les objels qui accompagnaient le 
tribut annuel b la Porte, adressait au sul­
tán deux fusils richement niellés, deslinés 
a l’usage personnel du souverain.

«Nous avons au musée d’artillerie des 
spécimens de l’arquebuserie arabe de la 
belle époque, entre aulres un fusil riche­
ment monté, qui fut donné au roi de 
France, en 1689, par Cháában-Pacha, 
successeur du fameux Mezzomorle, dey 
d’Alger
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II eúí élé intéressantd’exposeF á cólé 
des produits contemporains ces vieux 
échantillonsderarquebuserie arabe. Cela 
eút é(é instructif etpour les visíteurs 
et pour les arrauriers indigénes surlout, 
qui eusseat pu y trouverdes modéles pré- 
cieux pour leur industrie. »

Nous sommes absolument de l ’avis de

L’EXPOSITION DE PARIS

notre confrére en ceci. On a sorli des 
musées,pourle profit du Champ-de-Mars, 
des objeis dont l’intérét est certes inílni- 
menl moins grand que celui qui s-’altache 
á l ’arquebuserie arabe antéríeure a la con- 
quéte.

A. B.

P E T I T E  C H R O N I Q U E

Depuis l’ouverture de l’Exposition, un graud 
nombre d’habitants ont mis en locationunepar- 
tie de leurs logements.

Le nombre des maisons garnies se trouvc 
done ainsi considérablement augmenté. II y a 
aujourd’hui 9,932 dóclarations á la pólice.
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L’EXPOSITION ALGÉRIE.NNE. -  Coca u c  r . L A . s  a l g é b i e . . .
garnies comprennentLes 9,932 maisons 

133,532 chambres.
Sur ces 433,532 chambres, 1,411 se louent, 

par mois, 1,000 fr. an plus; — C03 se louent
900 fr. 
700 fr. 
500 fr.

—4G9se louent 800 fr.; — 829 se louent
—964 se louent 600fr.; —1,649selouent

; — 1,992 se louent 400 fr.; — 2,384 se 
louent 300 fr.; — 5,808 se louent de 100a 200 fr., 
— et 4,905 se louent de 91 h 100 fr.

Daos les logements bon marché, le nombre 
des chambres valaní de 10 á 15 fr. par moisest 
de 20,306, et celui des chambres se louant au- 
dessous de 9 ír. est de 4,142.

Enfin, des 133,532 chambres mises á la dispo- 
silion des gens sans domiciJe, 126,227 sont 
oceupées, 7,305 sont libres jusqu’á nouvel 
ordre.

Un exposant chinois, King-Li, offre aux ama- 
lours un mobilier de chambre ü coucher, com­

posé de deux fauteuils, six ohaises, une petite 
table, deux paravents, quelques étagéres et un 
lit, copie exacle de celui oü le Fils du ciel dort 
en personne, pour la bagatelle de 37,500 fr!

G'esí pour rien.

Au moraent ou le bailón captif des Tuileries 
altire l’attention de tout París, on apprendra 
avec intérét que le probléme de la direction des 
ballons vient de faire en Amérique un pas im- 
portant.

Le professeur Ritchell est monté dans Ies airs 
en juin deinier, á Hartford (Connectiout), avec 
un apparoil de son invention; il ne s’est éievé, 
il est vrai, qu’á 80 mélres, mais k cetle hau- 
teur il a falt, par un temps calme, diverses évo- 
lutions qui prouvent que le principe de sa ma- 
chine est aussi ralionnel que pratique.

Elle se compose d’un bailón en forme de cy- 
lindre de 8 métres de long sur 4 métres de

large, ne pesant que 66 livres, et oii est attacLó 
un siége pour l’aéronauíe, sous les pieds duquel 
est adaptó un systóme de solides cubes en lai- 
tOD, paralléles au bailón et convergeant vers 
une exíréraité; lá se trouve une hélice k  quatre 
ailes, dont l’aéronauíe peut, aveo ses pieds, di- 
riger le mouvement jusqu’á luifairo faire 2,800 
rotaíions ea une minute.

Sous le siége se trouve une autre hélice dont 
Ies rototions peuvent étre au nombre de 2,000 
par minute; cesl par la combinaison des mou- 
vements de ces deux hélices que la machine 
peot étre dirigée á droite, á gauche, en haut, 
en bas, bref, daos touíes les directions. Mais ¡I 
faudraencore plusieurs perfeclionnements pour 
qu elle puisse luUcr contra un vent lant soit peu

IKIGO Sl lAl l ,

Le gérant :  A. B i t a i p .
ScMiu. — Inp, Cbmiwbi «4 Viu.

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid




